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Les Droites ont donc fait ce qu'elles i . Le meilleur moyen, le seul, c'est de mon-
trer que lo Dissolution conduit à la Solution 

monarchique par les voies les plus régu-
lières, les plus légales, les plus pacifiques. 

Le mouvement révisionniste se propage ; 
[es boulangisto^ déploient une activité dévo-
rante ; toutes les Droites réclament la revi-
sion au notû de 'a Provi"ce ! I08 radicaux, 
cooduits par les triumvirs, jettent ce cri 
daos toutes les rues de la Capitale. Voici à 
paris les commerçants eux-mêmes qui or-
ganisent une ligue révisionniste. Tout le 
monde, sauf l'ancien parti opportuniste, 
crie: Revision! revision I — Laquelle? — 
Obi n'Insistez pas. — Revision I revision 1 
Ce qu'elle nous donnera, il serait malaisé 
de le dire, mais elle nous donnera autre 
chose, et pour l'instant on n'en demande 
pas plus long. 

M. Floquet, lui aussi, a promis la révi-
sion, il voudrait bien choisir son heure, 
l'heure qui ne sonnera jamais. En s'instal-
lant au pouvoir, il a poussé le cri : En 
ovant! et, maintenant, il voudrait rempla-
cer ce mot d'ordre par cet autre : « En 
place, reposI » Il est trop tard. L'impulsion 
est donnée, il faut marcher. 

Une réunion plénière des Droites de la 
Chambre a eu lieu samedi soir, à l'hôtel 
Continental ; elle a adopté une résolution 
affirmant de nouveau la nécessité de la re-
vision et de la dissolution. Elle a décidé 
qu'un banquet comprenant les députés et 
les journalistes aura lieu pour exposer le 
but que poursuit la Droite. La réunion a 
nommé une commission pour organiser 
dans toute la France , par tous les moyens 
possibles, le mouvement dissolulionniste. 

Les conservateurs apprendront les réso-
lutions excellentes prises avec beaucoup 
d'entrain dans la réunion plénière des 
Droites, et avec d'autant plus d'empresse-
mentqueces résolutions concluent à l'action 
ei ardemment désirée par l'immense majo-
rité des Français à bout de patience et d'ar-
gent. 

devaient. 
La dissolution est « l'outil »—pour parler 

comme les Communards de la Société des 

Droits de l'Homme et du Citoyen — à l'aide 
duquel les Français, dégoûtés de la Répu-
blique, peuvent rentrer pacifi juemeot dans 
la Monarchie. 

Avec cet « outil »-là, il est extrêmement 
facile de démolir l'œ ivre des « Polichinelles » 
qui ont ruiné, dévalisé, déshonoré le Pays, 
et il est non moins facile de reconstituer la 
Monarchie. 

Seulement, comme l'opération exige de 
grands efforts et une persévérance très 
soutenue , elle implique une puissante et 
large organisation s'étendant à tous ceux 
qui voudront y participer. 

Or, nous pensons que l'organisation 
même à laquelle viennent d'avoir recours 
nos adversaires est de beaucoup la meil-
leure de toutes celles qu'on pourrait choisir. 

Et nous persistons à appeler l'attention 
des Royalistes et des Catholiques sur cette 
Société des Droits de l'Homme et du Citoyen 

savamment emmanchée par Ranc, Clémen-
ceau et Joffrin, en conseillant de prendre 
tout simplement cette machine-là et de 
l'appliquer à l'usage de la défense des 
Droits de la France et de tous les Français. 

La mine radicale est très bien construite. 
Cohstruisons la contre-mine sur le même 

modèle. 
Les armées modernes se copient leurs 

fusils, leurs canons, leurs engins de guerre 
de toute nature. 

Copions les moyens de guerre de nos ad-
versaires politiques. 

Seulement, copions vite. 
Aujourd'hui, c'est le plus tôt prêt qui 

gagne les batailles. 
La Droite ne saurait hésiter. 
Elle seule peut offrir à la France la 

SOLUTION , et les Français sont avides 
d'une solution gouvernementale. Le mou-
vement boulangiste le prouve jusqu'à la 
dernière évidence. 

On cherche comment on pourra faire 
naître un courant dissolulionniste. 

Un anniversaire communiste 
C'ét/iit dimanche grande fêle pour les ré-

volutionnaires. Tous, à quelque école qu'ils 
appartinssent, avaient tenu à venir célébrer 
l'anniversaire « de la répression versail-
laise », ce qu'ils sont convenus d'appeler 
« la semaine sanglante ». 

Le défilé a commencé par la manifesta-
tion du journal le Cri du Peuple, dont la ré-
daction, Mme Séverine en tête, est venue à 
neuf heures du matin, apporter au mur des 
fédérés une immense couronne d'immor-
telles rouges, et s'est rendue ensuite aux 
tombes de Blanqui, d'André Gilles, de De-
lescluze et de Vallès. Cette dernière tombe 
a seule reçu une couronne; sur les autres, 
on s'est borné à déposer des bouquets en-
veloppés dans des numéros du Cri du Peuple. 

Vers dix heures, les ouvriers verriers de 
la Seine et de Seine-et-Oise apportent un 
gros bouquet sur la tombe de Vallès, avec 
cette inscription: « A Jules Vallès, les ver-
riers reconnaissants ». 

Mais ce ne sont là que les prémices. Le 
gros de l'armée de la Commune va donner. 
En effet, les socialistes possibilistes, au 
nombre d'au moins quatre mille.se massent 
sur le terre-plein en face de l'entrée princi-
pal du Père-Lachaise. 

A dix heures et demie, M. Clément, com-
missaire de police aux délégations judiciai-
res, donne l'ordre d'ouvrir les portes du ci-
metière. Immédiatement la colonne des ma-
nifestants s'ébranle. Lentement, les socia-
listes s'avancent six par six. Un silence 
lugubre plane sur le cimetière, seul le bruit 
des pas assourdis par la terre battue se fait 
entendre. Pas un cri n'est poussé, pas une 
parole n'est prononcée. 

En tête, marchent deux hommes porteurs 
de la couronne offerte par le comité national 

S des travailleurs; les conseillers municipaux 

socialistes viennent ensuite, et derrière eux, 
fondus dans les rangs, les chefs de groupe 
des quartiers qui portent chacun une cou-
ronne passée dans la hampe d'un drapeau 
rouge. Ces drapeaux ne sont déployés qu'à 
l'intérieur du cimetière. 

Cependant le cortège ne tarde pas à arri-
ver en face du mur des fédérés. Alors, une 
formidable acclamation retentit: « Vive la 
Commune I » Quelques cris de : « Vive l'a-
narchie ! vive la Révolution ! » lui répon-
dent. 

Les porteurs de drapeaux rouges montent 
sur le mur et forment avec leurs bannières 
une sorte de dais, sous lequel viennent se 
placer les orateurs. 

Des conseillers municipaux et des jour-
nalistes ultra-avancés prennent successive-
ment la parole. Tous glorifient les actes de 
la Commune de 1871 et parlent contre le 
boulangisme. 

Enfin, vers une heure, celle manifesta-
tion pren 1 fin sans qu'il se soit produit 
grand incident. 

Mais à partir de deux heures, le spectacle 
change, le cimetière est envahi par les grou-
pes de socialistes indépendants. On sent que 
ces gens-là ne sont pas disciplinés et qu'une 
collision doit infailliblement se produire en-
tre les divers groupes. 

La plupart vont se masser dans la section 
où sont ensevelis les fédérés. Les orateurs 
sont nombreux. 

Jules Allix, ancien membre de la Com-
mune, et Louise Michel parlent tour à tour, 
mais ils ne parviennent que difficilement à 
se faire entendre, si bien que Louise Michel, 
énervée par les cris de « Vive l'anarchie », 
que poussent à chaque instant les jeunes 
compagnons, ne tarde pas à se retirer. 

A ce moment, l'on des révolutionnaires 
monté sur le mur s'écrie: « N'écoulez pas 
les boniments, citoyens, c'est toujours la 
même rengaine. Vive l'anarchie 1 » 

Cette réflexion provoque un commence-
ment de tumulte vite apaisé. Mais voici 
qu'une délégation, M. Rouillon en tête, ap-
porte uoe nouvelle couronne avec cette men-
tion : l'Intransigeant. 
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Parfois sir Robert, cherchant la cause du 
départ d'Ellen, s'accusait lui-même et se repro-
chait amèrement ses instants de vivacité. 

D'autres fois il retombait dans sa colère et 
s'emportait à nouveau, au moment même où il 
venait de s'accuser, par une de ces bizarreries dont 
son caractère était formé. 

Puis un instaut après, son regard retombant sur 
le Star, sur le lac, sur la route qui tournait la 
montagne, il se reprenait à appeler Ellen avec 
désespoir. 

Pendant ce temps, reine et maîtresse du châ-
teau, miss Mstilda triomphait^ Elle allait et venait, 
furetait dans tous les coios, appelait les domesti-
ques, commandait les repas, et régnait en souve-
raine dans le domaine d'où elle avait chassé 
l'ennemi, 

Le seul nuage qui eût pu assombrir son triom-
phe était que sir Glengarry, perdu dans ses regrets, 
s'enferoiait obstinément dans sa chambre et depuis 
deus jours rerusait de la recevoir. Mais la patiente 
vieille fille ne se décourageait pas pour si peu, 
après une aussi belle victoire, et croyait bien que 
sir Robert, uoe fois calmé, reprendrait, sans plus 
penser a sa nièce, la vie égoïste qu'elle l'avait 
toujours vu mener. 

Deux jours s'écoulèrent ainsi. Le matin du troi-
sième avait encore ramené sir Glengarry a sa 

' feDÔtre, plus sombre et plus triste que jamais. 

Tout à coup sir Robert, dont le regard avide 
fouillait toujours les abords du château, aperçut 
le facteur. Il tressaillit involontairement. Un pres-
sentiment le saisit qui grandit peu à peu dans son 
esprit jusqu'à s'en emparer entièrement ; si cette 
boîte discrète, qui ne s'ouvre qu'au dernier 
moment, cette boîte fatale ou bénie d'où s'échappe 
souvent sous la modeste forme d'une lettre l'ex-
pression du bonheur qui resplendira sur la vie ou 
du malheur qui l'assombrira à jamais; si cetta 
boîte du facteur allait contenir aujourd'hui pour sir 
Glengarry un mot d'Ellen, un mot de sa nièce 
repentante qui lui demanderait d'oublier son 
ingratitude et d*abriter encore son isolement! 
Gomme il se sentait disposé à lui ouvrir tout 
grands srs bras et son cœur ! Il aurait voulu courir, 
arracher des mains du facteur insouciant cette 
lettre tant désirée; mais il restait, retenu par un 
sentiment indéfinissable da dignité blessée, d'irri-

tation non encore calmée, de respect humain, plus 
fort que son désir. 

Il attendait, mais avec anxiété. Enfin, un coup 
discret, prudent, fut frappé à sa porte. 

— Entrez, cria sir Robert. 
C'était miss Matilda. 

. Elle s'avançait, le nez en avant, lentement, 
' comme une fouine qui craint le piège, s: s petits 
' yeux roux thés avec inquiétude sur le visaga 
, orageux de sir Glengarry. 

— C'est une lettre, mon cher oncle, dit-elle, 
une lettre pour vous. 

Sir Glengarry se leva avec impatience, arracha 
la lettre des mains de sa nièce, et lui montrant du 
doigt la porte la congédia sans lui dire un mot. 

Puis il se jeta dans un fauteuil, tandis qu'il 
pâlissait en recouoaissanl l'éciituro d'Ellen. 

A mesure qu'il lisuit, l'émotion moulait à soa 
cœur. Sa colère était bien oubliée, ses regrets 
aussi ; ce n'était même plus la joie qui surnageait 
en lui, c'était l'admiration, une admiratiou pro-
fonde pour la conduit) de la jeune Irlandaise et 
pour sa charité envers les deux Anglaises. 

Bouleversé par cette lettre, tremblant de joie, 
sir Robert se laissa glisser de son fauteuil et tomba 
à genoux. Il pleurait à chaudes larmes, comme un 
enfant, s'abandonoant sans contrainte à l'émotion 
qui l'agitait. 

Cependant il ne trouva pas la force de prier. 
Sensible aux é'notions humaines, plein de cœur et 
de bonté, prompt à l'enthousiasme comme au 
découragement, il ne connaissait plus la source 

| des énergies s utenues et des fortes consolations. 
Son âme était émue, il voyait clair enfin dans ce 
mystère qui torturait son esprit, et la lumière qui 
se faisait rayonnait doucement autour de lai; 
mais, quoique le roc eût été frappé, l'eau de la 

j prière ne s'en échappa pas encore, l'heure n'était 

pas venue où il comprendrait Ellen plus complète-



Le môme provocateur s'exclame : « Non, 
Rocbefort est un traître, citoyens,celte cou-
ronne salirait les nôtres. Piétinez-la! » 

Alors, l'échauffourée commence; les dé-
légués de l'Intransigeant se battent à coups 
de poings, à coups de canne, contre les 
unorchistes et les socialistes antiboulangis-
tes, tandis que les porte-drapeaux, du bout 
do leurs hampes, décrochent et déchiquè-
tent la couronne de Rocbefort, au milieu 
d'un brouhaha de clameurs, où percent les 
cris : Au mur Rochefort ! A l'eau Roulangerl 
Vive la Révolution sociale 1 Vive la Com-
mune ! 

Au-dessus de la boule humaine se déta-
chent, hissés sur le mur, comme sur un 
rempart, les trois anarchistes, causes de la 
collision. L'un d'eux, le plus jeune, un cer-
tain Lucas, tire un revolver de sa poche et 
fait feu, par trois fois, sur M. Rouillon, qu'il 
D'atteint pas. Alors une explosion de fu-
reur soulève toute cette masse hurlante: 
« A mort! à mort 1 les lâches I les faux-
frères ! » 

On ramasse des cailloux, des gravats; 
pendant deux ou trois minutes, les porte-
drapeaux servent de points de mire à tous 
les projectiles que chacun trouve sous sa 
main... 

Le bruit se répand que deux citoyens ont 
été atteints parles balles; l'un au pied, 
l'autre dans le dos. Un cortège se forme, 
les blessés sont transportés dans le pavillon 
du garde de la porte de Cbaronne ; ce sont 
les nommés Joseph Gugemberger et Lo-
gnon. 

A la vue des blessés, la colère populaire 
s'exaspère encore. Dans le premier moment, 
en effet, on avait cru que l'anarchiste tirait 
à blanc. 

Quelques citoyens montent sur le mur 
pour « descendre » les coupables ; les autres 
manifestants, les poings tendus, la menace 
à la bouche, veulent les lyncher. 

Le compagnon Lucas,se voyaDt perdu, se 
laisse glisser en dehors du cimetière et 
tombe dans la rue de Baguolet, d'une hau-
teur de sept mètres. C'est miracle qu'il ne 
se tue pas. 

L'autre provocateur, moins audacieux, 
est cueilli et jeté en proie à la foule, qui le 
bourre de coups et le piétine. 

Un garde du cimetière, admirable de dé-
vouement, se précipite au milieu des force-
nés, et veut arracher de leurs mains l'indi-
vidu qu'ils écbarpent. On déchire sa tuni-
que, on le bouscule; mais, avec une énergie 
superbe, il affronte les coups, et en impose 
par son attitude à la fureur de la foule. Cet 
homme qui, seul, lutte contre tous, est bien 
réellement un brave. 

A ce moment, M. Baron, commissaire de 
police du quartier de la Roquette, inter-
vient; mais les socialistes lui disent qu'ils 
sauront régler leurs affaires eux-mêmes et 
le magistrat se retire à l'écart, prêt à repa-
raître si un nouvel incident venait à néces-
siter sa présence. 

Le plus fort des manifestations a eu lieu. 
Quelques horions sans importance sont bien 
échangés de ci et de là entre guesdistes et 
blanquistes, mais les derniers assistants n'y 
prennent pas part. Tous se retirent bientôt 

pour se rendre dans les différentes réunions 
où des banquets et des punchs doivent 
avoir lieu, en mémoire des « frères assassi-
nés ». 

Le bilan de la journée peut se résumer 
en ce fait que la désunion existe dans le 
parti socialiste, où il suffit de la présence do 
quelques anarchistes pour mettre le feu aux 
poudres, malgré tout ce que peuvent dire 
MM. Joffrin, Vaillant et consorts. 

INFORMATIONS 

Stuart, à M. Pierre Donon, est arrivé 1er ; 
2e, Saint-Gall, à M. de Soubeyran ; 3e, 
Galaor, à M. Lupin. 

ment, en comprenant aussi la religion qu'elle 
mettait en pratique. 

Mais Dieu dut avoir pitié de cet homme, pour la 
première fois humilié dëvant la douce vertu d'une 
enfant, et reconnaissant enfin , simplement et 
spontanément comme il faisait toutes choses, la 
supériorité incontestable d'élévation et de largeur 
d'esprit qu'Ellen ivail eu sur lui. 

Puis il se releva et réfléchit. Sa méditation ne 
fut pas longue : avec l'impétuosité de sa race, il 
prit un parti immédiat. Ellen ne devait pas être 
loin, il voulait la retrouver et la ramener à Glen-
garry. 

Devant cet espoir lumineux, le cœur du vieil 
Écossais bondit dans sa poitrine, il y eut en lui un 
instant d'ivresse à la pensée qu'Ellen pourrait reve-
nir chez lui. 

Mais où était miss Mac-Gaway? Saisi d'inquié-
tude à cette pensée, sir Robert revint à son fau-
teuil et relut avidement la lettre de son ancienne 
pupille. Hélas ! l'adresse d'Ellen ne s'y trouvait 
point. 

Un instant préoccupé, sir Glengarry saisit l'en-
veloppe et la tourna entre ses doigts. 

Tout à coup il aperçut le timbre de Londres. 
— Victoire 1 s'écria-l il joyeusement, je Bais où 

la retiouvcr. 

Et se précipitant vers la cordon de sonnette qui 
pendait près de la cheminée, il l'agita si violem-

M. le duc de Chartres, accompagné de 
toute sa famille, a quitté Cannes, samedi 
soir, se rendant à Paris où il est arrivé 
dimanche dans la matinée. Le duc , après 
un court séjour dans la capitale, ira à 
Bruxelles, auprès do M. le duc d'Aumale, 
et de là partira pour l'Angleterre, où il est 
attendu le 2 juin par Monsieur le Comte de 
Paris. 

* * 
LA DROITE ROYALISTE 

La droite royaliste s'est réunie hier avant 
la séance de la Chambre sous la présidence 
de M. de la Rochefoucauld. 

La réunion est d'avis à l'unanimité de 
rejeter le projet de loi relatif à la modifica-
tion de l'exercice financier. Elle n'y voit 
qu'une tentative de dissimuler ou pays 
l'état précaire dans lequel les républicains 
ont mis nos finances. 

Quant à la proposition Uanotaux sur les 
deux jours consacrés aux questions ouvriè-
res, elle est uniquement destinée à jeter de 
la poudre aux yeux. Elle est puérile puisque 
la Chambre restera toujours maîtresse de 
son ordre du jour. 

La droite ne peut pas s'associer à ces 
vaines tentatives pour essayer de rendre 
son prestige à une assemblée dont l'impuis-
sance ne peut plus que s'accroître, et elle 
votera contre le projet de résolution. 

* 
* * 

BOULANGER A LA BASTILLE 

Le brav' général, allant hier visiter la 
Bastille du Trocadéro, le comité avait con-
voqué à cette occasion le ban et l'arrière-
ban des boulangistes. 

* * 
La Société des Droits de l'Homme a donné 

samedi soir une première séance; 26 mem-
bres étaient présents. 

Sur le refus de M. Scbœlcher d'accepter, 
pour cause de santé, M. Clémenceau a été 
élu président; MM. Ranc et Joffrin, vice-
présidents ; Brousse et Pichon, secrétaires ; 
Lissagaroy, secrétaire général ; Lefèvre, tré-
sorier. 

La déclaration et les statuts seront en-
voyés à un million d'exemplaires dans les 
départements. 

* * 

LE PRIX DU JOKET-CLUB 

Dimanche a été couru, à Chantilly, de-
vant une foule énorme, le prix du Jockey-
Club, qui est comme le prologue du Grand-
Prix. 

M. FLOQUET A LAON 
L'inauguralioo du lycée de Loon a eu lieu 

dimanche dans l'après-midi, sous la prési-
dence de M. Lockroy, ayant à ses côtés M. 
Floquet et le général Lewal. 

M. Lockroy a prononcé un discours. 
Les ministres ont visité ensuite l'Exposi-

tion hippique et présidé le comité de la dis-
tribution des récompenses au Concours ré-
gional. 

Un banquet a été offert dans la soirée 
aux ministres ; le préfet de l'Aisne a porté 
un toast à M. Carnol; M. Hanotaux a fait 
l'éloge du général Lewal. 

Celui ci a répondu que l'armée mérite la 
confiance que le pays a en elle. 

M Floquet a exposé la sollicitude du gou-
vernement de la République pour l'agricul-
ture ; il a ajouté que le cabinet, en envoyant 
deux de ses représentants dans l'Aisne, 
dont la députalion contient toutes les nuan-
ces du parti républicain, o voulu affirmer 
ta loyauté de sa politique vis-à-vis de tous 
les répulicains qui voudraient (aire œuvre de 
conciliation et de concentration. 

Puis il s'est lancé et a parlé des diverses 
causes d'agitation qui préoccupent ses collè-
gues au pouvoir. 

Il a tout à la fois vivement attaqué les 
monarchistes, les boulangistes et les ferrys-
tes. 

Selon M. Floquet, il n'y a qu'une seule 
bonne politique: c'est celle de MM Clémen-
ceau, Ranc et Joffrin, celle do la Société des 
Droits de l'Homme, celle qui a manifesté 
dimanche au Père-Lachaise. 

M. Floquet s'est rappelé qu'il avait tou-
jours eu de vieilles sympathies pour !es 
communards. M. Joffrin sait maintenant 
qu'il peut compter sur lui, autant que 
sur M. Ranc, « soldat fidèle de la Com-
mune ». 

Le président du conseil a lancé une bou-
tade contre le général Boulanger, puis a dit 
en terminant : Prenez exemple sur l'armée, 
qui est digne de défendre la liberté, de 
même que par son travail persévérant elle 
est digne de défendre le sol national, si ja-
mais une agression venait à se produire. 

Samedi, à la Chambre des députés de 
Hongrie, il s'est produit une interpellation 
à l'occasion de la participation des indus-
triels hongrois à l'Exposition de 4889. M. 
Tisza, président du Conseil des ministres 
hongrois, et le ministre du commerce ont 
prononcé des paroles aussi peu sympathi-
ques que possible au gouvernement fran-
çais. Ils ont formellement déclaré qu'ils 
inviteraient les Hongrois à ne point partici-
per à cette exposition parce que la situation 
politique est telle en France actuellement 
que le blason et le drapeau hongrois pour-
raient être insultés. 

Voilà une occasion pour M. Gobtet d'exer-
cer ses talents diplomatiques. 

LES FRANÇAIS EN ALSACE-LOBJUINB 
Le prince de Hohenlohe, slalihalter n-i. 

sace-Lorrnine. a eu samedi une 1™ 
conférence avec M. de PuUkamer MV 
Herbert de Bismarck, avec lesqueh\, 
discuté longuement les mesures adoU 
Iraltves qui vont être prises concernai!' 
séjour des Français dans les provin 0 
annexées, de façon à entraver complèiem 
leur établissement dans le pays et à a 1 

ner, à force de restrictions rigoureuses03)" 
départ de ceux qui ne seront pas expulsé 

En raison des instructions transmises n 
M. de Bismarck au prince do Hohenloh * 
on élabore, au gouvernement de Strasbour ' 
une liste de Français qui seront très Dro' 
chainement expulsés d'Alsace-Lorraine 

Plusieurs journaux disent que la me'sUr 
concernant les passe-ports est le prélud 
d'autres mesures ayant un caractère ann 
logue. 

L'INCIDENT DU PARLEMENT HON6ROIS 
On s'occupe beaucoup du discours ei 

traordinBire du ministre Tisza, et il pareil 
difficile que l'ambassadeur de la République 
à Vienne ne soit pas chargé de demauder 
des explications au ministre des affaires 
étrangères d'Autriche-Hongrie. 

AUTRICHE. ■— On mande de Vienne, le 25 

mai, que la situation paraît depuis quel-
ques jours moins rassurante et différents 
symptômes permettent de croire que le gou-
vernement n'est pas sans crainte: les mou. 
vements de troupes continuent dans tout 
l'empire en vertu des ordres donnés récem-
ment et relatifs au nouveau mode de dislo-
cation. Le bruit court même qu'à côté des 
mesures militaires des mesures diploma-
tiques auraient été prises : l'Autriche aurait 
proposé aux grandes puissances signataires 
du traité de Berlin de porter une sérieuse 
attention sur l'état de choses actuel dans les 
pays balkaniques. On dit même que le gou-
vernement austro-hongrois aurait l'intention 
de compléter ces communications prélimi-
naires par des propositions formelles. 

UN TIÉATRE ÉCROULÉ 

Berlin, 28 mai. — Un grave accident est 
arrivé au théâtre royal de Berlin, en ce œo-
ment en réparations. Le faîtage s'est effon-
dré sur les quarante ouvriers qui étaient 
occupés aux travaux. 

Vingt-six seulement, dont six morts, ont 
élé retirés. 

RUSSIE. — Certains journaux anglais an-
noncent que le gouvernement deSl-Péters-
bourg se disposerait à augmenter les droits 
sur les charbons de provenance allemande, 
sur le coton et sur le Champagne allemand. 

Mais l'organe officieux de la chancellerie 
russe ne touche pas ce point. Il est probable 
qu'avant de prendre uoe résolution détint-
tive le Czar attendru d'être fixé sur la con-
duite de l'Autriche, qui ne serait pas eioi-

ment, que le bruit retentit à travers le château 
entier. 

William parut, effaré. 
— Je pars pour Londres, cria sir Robert, pré-

parez ma malle, faites atteler et que tout soit prêt 
dans deux heures au plus lard. 

William sortit. 
Sur le palier il rencontra miss Matilda, et s'em-

pressa de la mettre au courant. Stupéfaite à son 
tour, la vieille fille laissa échapper une exclama-
tion de surprise et s'apprêta à chercher l'explica-
tion de ce départ si rapide et si imprévu. 

Mais tout à coup sir Robert, qui avait entendu 
sa vois, parut à sa porte, fit quelques pas d'un air 
terrible, et s'arrêta près d'elle. Croisant alors ses 
bras sur sa poitrine et la foudroyant du regard : 

— Quo faites-vous ici? s'écria-t-il d'une voix 
formidable. Comment êtes-vous encore au château, 
vous qui BV >z calomnié uoe enfant sans défense 
jusqu'à la faire fuir do mon foyer, elle qui m'aimait 
et que j'aimais! Partez à votre tour ! Soyez hors 
d'ici dans une heure et que jamais je no vous 
revoie ! 

Terrifiée, miss Matilda fondit en larmes et tomba 
à genoux. 

— Mon oncle ! s'écria-t-elle, 00 vous trompe, je 
vous assure, ne croyez pas... 

Sir Robert l'interrompit violemment : 
— Non, non, on ne me trompe pas, je sais tout 

et je vous connais. Partez, vous dis-je, parlez au 
plus tôt, et que jamais... 

Il n'acheva pas. Sa voix retentissait dans l'esca-
lier sonore comme le bruit du tonnerre, et certes 
les larmes de miss Matilda étaient bien semblables 
à la pluie d'orage : il y avait plus de violence 
contenue dans son regard étincelant, dans ses 
lèvres frémissantes, que dans la véhémente explo-
sion de colère du géant qu'elle suppliait. Mais 
tout fut inutile: larmes, prières, rien n'y fit. Sir 
Glengarry contempla pendant quelques minutes la 
vieille fille sur laquelle tombât son regard plein de 
mépris ; puis, coupant court à toute supplication, 
il se retourna brusquement et rentra dans sa 
chambre. 

Le château entier était bouleversé. Miss Matilda 
entassait fiévreusement dans sa malle tous les 
objets qui lui appartenaient; les domestiques 
couraient partout, effarés, ne comprenant rien à ce 
qui se passait. On entendait des pas, des bruits de 
voix dans les corridors et les grelots des chevaux 
que le cocher préparait à l'écurie. Quant à sir 
Glengarry, tranquillement assis dans sa chambre, 
fumant une immense pipe japonaise, il se livrait à 
la douce espérance de retrouver Ellen et à la joie 
d'avoir enfin fait justice de ses cousines. 

Au bout d'une heure, sir Robert entendit une 
voiture s'approcher du perron. Un pas précipité 
descendit l'escalier. Debout devant la fenêtre, 

l'Écossais vit un grand châle rouge et une oœbr* 
• . line VOl! 

affolée se précipiter sur les coussins, uuc ^ 

perçante cria au cocher do partir, l« c 

s'élancèrent comme des flèches, et tout dispar • 
— Bon voyage ! cria sir Glengarry. 
Puis, revenant à une autre pensée, il * 

nouveau William, fit avancer s» propre ^ ^ 
mit dans sa poebo un portefeuille boUl . et 
banknotes et uoe bourse remplie de moDl\jl'[ie 
d'un pas Bussi tranquille et aussi calme 
se fût rien passé depuis le matin, " < ̂

 () 

joua à* 

voiture-

donna un coup d'œil à quelques ap 
entra enfin dans la voiture en donnant du 
le signal du départ. 

{A suivre.) GERMAI»8 » 
A*»»0' 

Voulez-vous acheter Bon Marché, adressé 

L'ÉPARGNE POPllUf 
87, rue d'Orléans, Saiu» 

Où vous trouverez: ,iepois 3;»' 
Des Complets Haute Nouveauté,^oDfef : 

Lingerie, Toile, Nouveauté, Drape"p 'cb8pclH .. 
pour Hommes et Enfants. Chaussure . g, u 
Horlogerie, Bijouterie, Glaces 
rie, etc., etc., eu un mot tout u«j f "co0Ci 
Ménage, vendu à des prix détiam 
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Refaire cause commune avec 

tùt»> il c rnntre la Russie dans les ques-

' \;:;[D/gnna)iaues aussi bien que dans les 

i^^^f^pio^alù^t militaires. 

c
 „
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 Incendie du camp d'Osman 

S°i 2 000 hommes brûlés. - On tôle-

du
 câire au Daily-Chronicle : 

mande d'Handoub que le camp 

* L
nn

 Diema a été brûlé par des incen-
j 0i dans le but d'amener une retraite. 
dl3ir Pins de 2,000 rebelles auraient péri. 

* nTbaodes isolées de rebelles sont en 

' piller les villages entre Assouan et 

Bionnelies et industrielles et chez les com-

mandants des bureaux de recrutement ; en 

outre, les intéressés peuvent se la procurer 

en s'adressant à l'éditeur, M. Baudouin, 30, 

rue et passage Dauphino, à Paris. 
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[MONIQUE LOCALE 
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T DE L'OUEST 
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 conseils municipaux républicains d'Or-

|lfl
ns et du Mans, le conseil municipal con-

aleur
 de Nantes, ne s'inspirant que des 

tolérêls de la population qu'ils représentent, 

autorisent cette année les processions de la 

Fête-Dieu à sortir des églises. 
Orléans et Le Mans, comme Tours, et Poi-

liera, ont donné la majorité aux républi-

cains'. Mais h Orléans et au Mans,ces mêmes 
républicains ont à cœur de respecter les 

droits de la minorité représentée au sein du 

Conseil municipal, et voilà pourquoi.au 

nom de la liberté et de l'égalité, ils accor-

dent au clergé local le droit de circuler par 

les rues qu'ils ne refusent point d'ailleurs 

aux sociétés maçonniques et de compagnon-

nage-
A Poitiers, le nouveau maire, M. Deni-

zot, a interdit « toute procession religieuse ». 

Les processions laïques seules pourront par-

courir les rues. 
A Tours, nous croyons savoir que M. 

Saintin, conseiller municipal républicain, 

prenant en main la défense des intérêts des 

petits commerçants, a l'intention de déposer, 

à la prochaine réunion du Conseil, une 

proposition en vue du rétablissement des 

processions. 
A Nantes, malgré les récriminations du 

Phare de la Loire, qui fulmine en stylo hu-

guenot contre la a réaction cléricale » et la 

« mairie blanche » portée à l'Hôtel de Ville 
par une H majorité inconsciente », malgré 

les calomnies déversées en plusieurs co-

lonnes de ce journal sur l'enseignement 

congréganiste, les dogmes catholiques, les 

droits de l'Eglise et les Papes —toujours et 

partout les mêmes rengaines !—les Nantais 

se consolent des épithèles flatteuses que leur 

applique le Phare en se félicitant d'avoir 

remplacé par une municipalité libérale la 

coterie qui asservissait la ville depuis plu-

sieurs années. 

Union Sauinuvoise 

SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE, DE TIR ET D'ESCRIME 

Dimanche 3 juin 1888 , Stand de l'Ecole 

de cavalerie, à 9 heures du matin. Conti-

nuation du Concours de tir au fusil Gras, 

à 200 mètres. 
Le Président, G. DOUSSAIN. 

COMMISSION DE GARE D'EMBARQUEMÉNT 

Par décision en date du 25 mai 1888, 

M. Doussain, Gustave-Philippe, capitaine 

au 70° régiment territorial d'infanterie, a 

été désigné pour remplir les fonctions de 

commissaire militaire de la commission de 

gare d'embarquement de Loudun. 

INSPECTION DE LA GENDARMERIE 

M. le général Jacquemin, commandant la 

brigade de cavalerie de Tours, est désigné 

pour seconder le commandant du 9e corps 

dans les opérations relatives à l'inspection 

de la gendarmerie. 

y*"' "■«aa—»t*,r"' "' ™l\^j-''W*^"*'^"T'"~"r"i|iii_Wjii _iiiijmw»wy 

bon courant de demandes. Celte 

RÉGATES DE S4USIUK 

M. E. Roland SU, secrétaire de la Société 

Nautique de Saumur, nous adresse le pro-

gramme des Régates qui auront lieu, irré-

vocablement, dimanche prochain 3 juin. 

Ce programme sera publié dans les co-

lonnes de VEcho Saumurois. 

CONCOURS pour l'emploi d'élève mécanicien 

des équipages de la flotte 

Le ministre de la marine et des colonies a 
h*é ainsi qu'il suit les centres d'examen et 

les dates d'ouverture du concours pour l'em-

ploi d'élève mécanicien dans l'intérieur de 
la France en 1888 : 

1° TOURNÉE DE L'EST 

Le 9 juin, à neuf heures du matin, à 
^ile. dans les locaux de l'institut industriel 
d" nord de la France ; 

Le 14 jqi
0j à Qeu

f
 aeure8

 (j
u mQ

t.in,
 a j^ocy, dans l'établissement de Técole pro-

lessionnelle de l'Est (ancienne école Loritz); 

Le 18 juin, à neuf heures du matin, à 
Lyo°. a l'école de la Martinière ; 

Cr* 1} à neuf heures du matin, à 
sirm °. e\dan8 les locaux de l'école profes-
81°nnelle Vaucanson. 

Le * s 2
° TOURNÉE DE L'OUEST 

>Tam
n
 Juin'à neuf heures du matin, à 

Livéi ' l'établissement de l'institution 

Le 1s • • 
0 jutrj, à neuf heures du matin, à 

VILLE DE BEAUFORT-EN-VALLEE 

Dimanche 27 mai 1888 

Courses de Vélocipèdes organisées par 
le Véloce-Club d'Angers, avec le concours 

et sous le patronage de la municipalité 

de Beaufort, à l'occasion de la fête patro-

nale. 

Voici le résultat de ces courses : 

1" CODRSE. — Amateurs. — 6 partants. 

1" prix, M. Roi», d'Angers. 

2e — M. Lemesle, — 

3* —• M. AuduroD, — 

4' — M. Ruau, — 

2e CODRSK. — Juniors. — 7 partants. 

(Course réservée aux membres du Véloce-Club 

d'Angers.) 

1" prix, M. Sorin, du V.-C. A. 

2» — M. Diard, — 

3» — M. Bonnet jeune, — 

4» — M. Gaspalon, — 

3* COURSE. — Monocycles. 

1" prix, M. Grandhomme, d'Angers. 

4° COURSE. — Seniors. — 9 partants 

1" prix, M. Bonnet aîné, du V.-C. A. 

2* — M. Lemanceau, — 

3' — M. Bonnet jeune, — 

4' — M. Diard, — 

5e COURSE. — Bicyclettes. — 8 partants. 

1" prix, M. Balelti, du V.-C. A. 

2* — M. Lemaoceau, — 

3* — M. Chouteau, — 

6* COURSE. — Tricycles. — 3 partants. 

1" prix, M. Lemanceau, du V.-C. A. 

2' — M. Tock. — 

7« COURSE. — Consolation. 

1" prix, M. Grandhomme, du V.-C. A. 

2* — M.Bourgais, — 

M. Ribert, président du Véloce - Club 

d'Angers, donnait les départs, et M. Mar-

cadeux, de Saumur, jugeait les arrivées. 
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> au collège de cette ville ; 

Bord ~" Jui°. à neuf heures du matin, à 

Heure Hi dans les locaux da 1,école supô-
rti ae commerce et d'industrie. 

école! nUQ

f

es gens appartenant à d'autres 
mée

3 r
pn?fe8SlonQel!e8 que celles dénom-

a
u
 conon U8' qui dé9irenl Preodre P8rl 

d'examen'8' -vroat 39 Pré9eQ,er au cen,re 

cile. 
L 

font 

le plus rapproché de leur domi-

^■isK?
8
.^

0368 61
 conditions à remplir 

LES PROCESSIONS A NANTES 

Le Conseil municipal de Nantes s'est 

s'est réuni vendredi et la question des pro-

cessions a été mise à l'ordre du jour. 
Voici un extrait du compte rendu de la 

séance : 

« M, Brunellière (un membre de l'oppo-

sition) craint que les Processions ne donnent 

lieu à des troubles et pense que leur sortie 

porterait atteinte au Concordat. Quand la 

séparation de l'Eglise et de l'Etat aura été 

prononcée, il sera le premier à réclamer 

pour les catholiques une liberté entière. 

Mais puisque nous vivons encore sous le 

régime du Concordat, il ne peut admettre 

la sortie des Processions sur la voie pu-

blique. Il déclare cependant que si des dé-

sordres se produisaient, les républicains 

seraient les premiers à les réprimer. Enfin, 

il reconnaît que c'est l'a une question qui 

relève de l'administration municipale seule. 

» M. Guibourd prend acte de cet aveu ; 

en conséquence, il va prendre un arrêté 

pour autoriser la sortie des Processions. 

» En le faisant, il a la conscience en re-

pos ; il ne violera pas plus la loi que ne 

l'ont violée MM. Leloup, Waideck-Rousseau 

et Lechat, et les maires républicains de 

Rennes, d'Angers et de toutes les villes voi-

sines. Il est assuré de rester dans la léga-

lité. Que M. Brunellière se rassure, il n'y 

aura pas de troubles à l'occasion des Pro-

cessions ; l'administration a trop confiance 

dans le bon esprit do la population pour les 

redouter. 
» La liberté rendue aux Processions 

donne satisfaction non seulement aux catho-

liques, mais même à ceux qui n'ont pas de 

convictions religieuses. Tout le monde aime 

ces fêtes populaires; elles seront respectées 

de tous par suite de ces égards réciproques 

que l'on se doit les uns aux autres dans 

toute société bien ordonnée et qui font res-

pecter même ce que nous n'approuvons pas. 

Aujourd'hui, les uns obtiennent satisfac-

tion ; demoin viendra le tour des autres. 
» La sortie des Processions est l'exercice 

de la liberté des catholiques ; elle ne gêne 

la liberté de personne et ceux à qui les Pro-

cessions déplaisent peuvent s'abstenir d'y 

prendre part. 
» Des applaudissements éclatent dans la 

salle ; ils sont immédiatement réprimés par 

M. le Maire. 
» M. Bonfanie veut à son tour parler de 

cette question qui lui paraît brûlante. Mais 

il ne se placera pas au même point de vue 

que M. Brunellière. C'est le point de vue 

commercial qu'il envisage. 
» Il reconnaît que les Processions sont 

avantageuses au commerce; elles donnent 

lieu à des dépenses et un mouvement d'ar-

gent important. Cependant, malgré lés avan-

tages qui en résultent pour le commerce, M. 

Bonfante ne croit pas que la sortie des Pro-

cessions soit désirable, etc., etc. Il se ré-

sume en déclarant qu'il s'oppose à la sortie 

des Processions. 
» Cette harangue électrique laisse la ma-

jorité froide. Personne ne prend la peine 

de réfuter des arguments qui n'ont eu d'au-

tre effet que d'exciter une douce gaieté dans 

le public. 
» M. Guibourg provoque pourtant la con-

tradiction par ces mots : Personne ne de-

mande la parole? 
» Tout le monde comprend que la cause 

est entendue. Personne ne veut détruire par 

une observation la saveur particulière qui 

s'exhale du discours de M. Bonfante. » 

aseur se justifia 

valeurs analogues 

double point 

ACCIDENT SUR LA LIGNE DE MONTREUIL. 

Le train 17, venant de Saumur,a renversé 

samedi, avant d'entrer en gare de Montreuil-

Bellay, une voiture qui s'était attardée sur 

le passage à niveau. La voiture a été brisée, 

le cheval tué et le conducteur grièvement 

blessé. 

ANGERS. — Par décret de M. le général de 

division, les musiques militaires joueront, 

au Jardin du Mail, à partir du 1ER juin, 

deux fois par semaine, de 8 heures 1/2 à 

9 heures 1/2 du soir. 

écoles d'AM
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 Arts et Métiers, les écoles profea-

MORDU PAR UN ASPIC 

Un sieur Châtain, qui travaillait ces jours 

derniers dans les bois de Bouqueteau, près 

Chinon, a été piqué à la cheville par un 

aspic. 
Des soins empressés lui ont été prodi-

gués. Néaomoins, on n'est pas sans inquié-

tude sur les suites que pourrait avoir cet 

occident. 

par ce fait que de toutes les 

elles sont les plus avantageuses au 
de vue du nombre des tirages et de l'importance 

des lots. 
La Société Générale se lient solidement à 455. 

La Banque d'Escompte s'inscrit à 468.75. 

Au cours a. t.iel de 386, les obligations des 

Immeubles de France constituent no placement 

tout indiqué pour la petite épargne. Ces titres «ont 

appelés à une hausse prochaine, les obligations 

similaires do la Banque hypothécaire cotant 495 fr. 

Les Dépôts et Comptes courants s'inscrivent à 

600. 
L'adion de Panama cote 383. Les actionnaires 

sont convoqués en assemblée générale pour le 27 

juin. C'est une assemblée ordinaire. Avant qu'elle 

se réunisse, la loi sur les obligations à lots sera 

volée et promulguée, et l'émission d'une première 

série sera faite. 

Les Métaux se traitent à 810. 
L'assemblée générale des actionnaires de U 

compagnie Transatlantique aura lieu le 31 cou-

rant. 
Le Comptoir d'Escompte cote 1,035. 
La Compagnie d'Assurances le Soleil-Vie a distri-

bué pour le dernier exercice uu dividende de 10 fr. 

nets d'impôts. Sa réserve de prévoyance est de 

51,145 ei sa réserve statutaire de 500,000 fr. Le 

compte de profils et perles se solde par 132,026,en 

augmentation de 61,510 francs sur le report de 

l'année précédente. 

Nos chemins de fer sont fermes. 

LES DERNIÈRES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

Dans l'arrondissement de Romoraotin 

(Loir-et-Cher), les conservateurs ont la ma-

jorité dans quatre chefs-lieux de csnton (le 

chef-lieu d'arroudissement compris) , sur 

six. Ils ont gagné Mennelon et Neug-sur-

Beuvron. 
Ils ont la majorité dans 20 communes du 

département, sur les 45 qui restent. 

Dans presque tous les autres conseils, 

dont plusieurs sont composés de modérés, 

ils comptent un certain nombre de parti-

sans. 
Dans la Manche, les conservateurs ga-

gnent plus de soixante communes. 

Dernières Nouvelles 
Dépêche télégraphique. 

Service spécial de_TECH0 SAUMUROIS 

Paris, 29 mai, 1 c. 05 soir. 

De nouveaux détails viennent d'être de-

mandés lélégraphiquement à l'ampassadeur 

de Vienne, relativement à l'incident Tisza, 

les précédentes dépêches qui ont été com-

muniquées au conseil des ministres d'au-

jourd'hui ayant été jugées incomplètes. 

L'enquête administrative au sujet de 

l'apposition des affiches Boulanger dans 

l'Isère est terminée. Le dossier a été ren-

voyé au ministre de la justice qui décidera 

si les poursuites devront émaner du par-

quet ou des contributions indirectes pour 

abus frauduleux de la franchise du timbre. 

Nouvelles à la main. 

Dans un café de Marseille. 

Il est question de l'intelligence vraiment extra-

ordinaire de certains ani uaux, et. not ammeut la 

chien. 

— Le mien est tellement fort, dit un consomma-

teur, que je lui ai appris à lire... 

— La belle affaire !... répond un autre. J'ai une 

chienne danoise qui apprend à lire a mes enfants ! 

* * 
Sur le boulevard. 
Entre gens qui se connaissent et s'apprécient. 

"— Tiens ! c'est toi. 

— Mais oui. 

— Et d'où viens-tu ? 

— D'Ostende. 

— Ah! En rupture de banc!... 

ÉPICERIE CENTRALE 

On trouve à l'Épicerie Centrale, depuis 

quelques jours : 
Tous les proluits de la maison F. Potin 

qui sont vendus le même prix qu'à la 

maison de Paris, boulevard Sébastopol. 

TARIF DES CHOCOLATS FÉLIX POTIN 

GARANIIS PUR CACAO ET SUCRE 

N° 1. Chocolat de santé le 1/2 kilo 1.30 
2. » » qualité fine » 1.50 
3. » supérieur vanillé » 1.70 
4. » » surfin » 1.80 
5. » » — double vanille. » 1.90 
6. » » superfindouble id. » 2.10 
7. » » triple vanille » 2.40 

Chocolat sans sucre. » 2.50 

Les numéros 1, 2 et 4 ne sont pas vanillés. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 28 mai. 

Nos renies, sous l'influence des bonnes disposi-

tions de la place, s'avancent : le 3 0/0 à 82 75, et 

le 4 1/2 0/0 à 105.65. 
L'action du Crédit Foncier cote 1,457. Les 

obligations communales et foncières gardent un 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 27 mai 1888. 

Versements de 102 déposants (27 nouveaux), 

41,556 rr. 12. 

Remboursements, 24,362 fr.' 54. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

Les Percepteurs des contributions directes da 

l'arrondissement de Saumur sont autorisés à rece-

voir et à payer pour le compte de la Caisse d'é-

pargne de Saumur. 

i.e ROE SOYVEAU LflFFECTEUR 

Al'lodure de Potassium, est le médicament pat 
excellence pour guérir les accidents sypMU-
tiques anciens ou rebelles : ulcères, Tumeurs, 
oommes, Exostoses, ainsi que le LvmpUa-
tisrne, la scrofulose et la Tuberculose. 

Dans toutes les pharmacies.— A Paria, chez 
J.FERRÉ, Pharmacien, 102, Rue Richelieu, 
et Successeur de BOYVEAU-LAFFECTEim' 

PAUL GODET, pr^riâairc-jJr.int. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BÉCHAREL. 

Par jugement en date du 28 mai 

1888, le Tribunal de commerce de 

Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers, a maintenu M. Ludovic 

Proust, expert-comptable à Saumur 

dans sesfonctious de syndic à l'union 

des créanciers de la faillite du sieur 

HECHABEL, marchand mercier à Sau-
mur, 

Pour extrait : 

Le Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE MILLOM ERNEST. 

Par jugement en date du 28 mai 

1888, le Tribunal de commerce de 

Saumur a déclaré closes,pour insuffi-

sance d'actif, les opérations de h fail-

lite du sieur Eroest MILLON, serrurier 

au Puy-Noira-Dame. 

Pour extrait : 

Le Greffier, GAUTIER. 

Pour la Saint-Jean 1889, 

UNE 

MAISON D'HABITATION 
Située rue de l'Abreuvoir, 

Occupée actuellement par M. SPRECHER, distillateur, 

Avec vastes Magasins, Caves, 

Remises et Ecuries. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, 

rue Dacier, 28. 

Sise rue du Temple, n" 17. 

S'adresser à M» LE BARON, notaire, 

rue d'Orléans, 72, ou à M"
8
 GRILLE, 

à Sainte-Anne de Nanlilly. 

LA MÉNAGÈRE UtStg 
230 lit. vin rouge ou blanc, de 8 à 

10* d'alcool. — Représentant 
demandé, 300 fr. par mois dont 

200 fixe. Ecrire à GANDAUBRRT, à 

Saintes (Charente-Inférieure). 

Eludo de M* GAGNAGE, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire, 17. 

ADJUDICATION VOLONTAIRE 
A Saumur, en l'étude dudit M* GAGNAGE, 

Le samedi 16 juin 1888, à 

4 heures de l'après-midi, 

DES IMMEUBLES 
CI-APBÈS, 

Situés à Saumur, quartier de Nantilly, 

Appartenant à M. FOURNÉE-

GONDOU1N, d'Angers. 

1er LOT. 

Un morceau de terre clos do mur, 

sui lequel existe une petite maison, le 

tout situé au lieu dit Grenelle, d'une 

superficie de vingt-deux ares environ, 

joignant au levant le chemin de la 

Saisonnière,au midi M. Fermé Kaiser, 

et au nord M. Chevalier. 

2' LOT. 

Un clos do vigne, situé au même 

lieu, en face la précédent, d'une con-

tenance d'environ quarante-quatre 

ares et sur lequel existe également 

une petite maison, la tout joignant 

au couchant le chemin de la Sablon-

nière, au midi M. Couassin et au nord 

M. Bodin. 

On pourra traiter à l'amiable avant 

l'adjudication. 

Toutes facilités pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, audit M* GAGNAGE, notaire, ou 

ë M. TAVEAU-NICOLAS, expert à Ba-

gneux. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 11. 

Prix très avantageux. 

EPICERIE PARISIENNE 

33, rue d'Orléans, Saumur. 

A & OU£3XI 

REMISE ET GRENIER 
Ruo de la Petite-Douve, n° 28. 

On demande un apprenti. 

Bj i'IU.fll'Jj 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-

ment des ofliciers de réserve et de 

l'armée territoriale, ce qui lui permet 

de traiter avec tous les développe-

ments nécessaires les questions inté-

ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr. 

Un an 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 

bureau de YEcho Saumurois. 

GUERISON CSîiTAIKE 
« et EASICA1B 

Affections de la Peau 

DARTHES, ECZEMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considïrcs comme Incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il e.st à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. lENORMAtfD, 
MÉÇf££IN SPÉCIALISTE 

ll.raeSt-LUiit, sMELMlS.-et-ï., 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR

 DEU)l 
ANCIENNE MAISON CCPIT 

COCHËT-CHAILLOïîv 
Successeur *V 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartenue t 
Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Ima 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, M aroquinerie^'
61 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOIS GENRES ' 
Articles spéciaux pour Mil. tes Ecclésiastique 

LESSIVE-IRIS u«^r 
Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

5e recommande spécialement aux mères de famille pour k llan i-

du linge, des bébés. ^ 

lia plus économique des Lessives connues. 

On vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 

Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. 

DISPONIBLES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Nues-Propridtés,Usufruits 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LAGOMBE & GûNNET, 13, rue LÉtto, PARIS 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

CACAO VAJ\ HOUTEN 
par et solnble en pondre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérita l'attention de toutes 
les familles qui aiment un aliment nourrissant et en môme temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes les bonnes 
épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-
Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle; IMBERT et FILS, 33, rue d'Orléans, 38, rue Dacier. 

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU 28 MAI 

3 % 
3 7„ amortissable. .... 
3 (nouveau) 

4 1/» 7. (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France ..»,*. 

Société Générale . . . . . 

Comptoir d'eicompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S 00 fr. 
Crédit mobilier 

C anal Intér.-Panama . . . 

Clôture Dernier 

préc'" couri. , 

82 92 82 79 

85 85 85 70 

105 72 105 50 

515 - 512 — 

346 S — 3à25 — 

445 — 455 — 

1038 75 1045 — 

580 - 581 25 

1465 — 1458 75 i ™ 
322 5( 325 - • 
385 — 1 383 75 

Valeurs an comptant 

Eit 
Parit-Lyon-Médi terrante 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gai 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870. .... 

Clôlur Dernier 

préc" court. 

•m so 778 75 > • 

1260 — 1247 50 « t 

1180 — 1177 50 i • 

1565 - 1557 50 l ■ 

. 1322 50 1318 75 » r> 

. 898 75 898 25 • • 

. 1332 50 1332 50 » » 

. 2180 - 2165 - t • 

. 540 — 540 — 1 0 

. 98 50 99 10 

\ 

Valeurs an comptant Clôtur" 
préete 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1856-1860 

— 1865, 4 7. 
— 1869, 3 7. 
— 1811, 8 7„ 
— 1875, 4 7, 
— 1876 , 4 7„. . 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 7„ 
Obligat. foncières l 83 8 7. 

530 

521 — 

410 — 

398 50 

516 — 

515 -

520 56 

483 — 

484 -

390 

Dernier 

court. 

530 — 
524 75 

410 50 

398 — 
515 — 

515 — 
520 50 

183 50 

484 

389 50 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 
Est 

Midi 
Nord i 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

Cloiur Dernier 

précé'* court. 

4»i — 526 - ■ 

396 — 898 - t 

399 75 400 24 • 

407 — 408 »5 i 

403 50 405 - i 

4H2 -- tOi - i 

399 = 401 - t 

398 — 398 40 » 

589 — 580 -

395 40 39T 50 

omwmm® mm mwm <k&Mw& mm &&wmwm 

LIG-NE IDE L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS ;,SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Eipr. 

matin 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Miite 

matin 
Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir STATIONS 
Miite 

matin 
Mixte 
malin 

Eipr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Eipr. 

soir 

Saumur(orL). . . 
Saumur(état). . . 

NantillyhaUe. . . 

Varr.-Chacé ... 

Brézé s.-Cyr . . . 

Montreuil (a) . . . 

- (dép.). . . 

2 03 
i 

i 

a 
9 

2 31 

2 34 

2 53 

t 

• 

6 53 

6 50 

7 03 
7 09 

7 17 

7 29 

7 33 

8 • 

8 10 

10 33 

» 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

■ 

» 

» 

s 

» 

10 37 

10 44 

10 52 
11 t 

11 15 

11 24 

11 57 

O 1 

» t 

1 38 

s 
■ 

» 

t 
2 06 

2 08 

2 27 

2 52 

5 » 

4 16 
4 13 

4 26 

4 32 

4 40 

4 55 

4 59 

5 27 

» 

II 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 
9 38 

9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(élat). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

i 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 te 
4 13 

4 26 

4 55 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

4 25 

5 17 

5 44 

6 21 

8 34 

8 30 
43 

9 08 

9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Saumur(orl.). . . 

Blou 

Vernantes.... 

NoyanlMéon. . . 

Chât.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 01 

U 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 34 

» 

■ 
• 

2 13 

2 56 

3 05 

3 17 

3 26 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

11 7 
» 
» 

V 

11 47 

12 31 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Eipr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mille 

matin 

Marc, 
matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 
Eipr. 

matin 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 

Eipr. 

matin 
Omn. 

matin 

Montreuil (a). . . 

- dép.). . . 

Brézé-s.-Cyr . . . 

Varr. -Chacé . . . 

NantillyhaUe. . . 

Saumurfétal). . . 

Saumur(orl.). . . 

i 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

7 18 

7 27 

7 34 

7 45 

7 47 

6 05 

8 42 

i 

» » 

9 35 

9 55 

10 07 

10 14 

10 22 
» 

D 

1 

12 40 

12 59 

1 2 

» 

» 

% 

1 29 

i 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 
4 53 

5 03 

5 17 

5 24 

5 29 

5 40 

5 38 

% u 

? 1 

8 35 

9 06 

9 25 

9 41 

9 48 

9 56 

10 03 
» 

6 15 

9 24 

10 10 

10 29 

10 32 

10 59 

Baugé-l-Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Saumur(éta t). . . 

Saumur(orl.). . . 

6 23 

6 30 

6 37 

6 46 

6 57 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 35 

10 U 

10 22 

t 

U 54 

12 16 

12 34 

12 48 

t 2 

1 29 

1 37 

1 44 

1 51 

2 01 

t 23 

2 51 

3 03 

3 01 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 
0 

9 

10 59 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orL). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 55 

i 

• 
i 

1 33 

t 52 

3 09 

3 38 

3 40 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
B 

• 

a 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet 

Bourgueil. . , 

Omn. Omn. Omn. 

matin soir soir 

7 46 12 48 4 31 

8 56 3 10 6 48 

9 07 3 23 7 i 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 

9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. , 
Chinon. . . , 

Mixte Miite Miite 
matin matin soir. 

7 46 9 26 4 31 

8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 
Saumur.. . 

Miite Omn. Miite 

matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

LIGNE D'ORLÉANS, 
ANGERS - SAUMUR - TOURS 

lOmn. 

STATIONS 

Angers. . . . ; 
La Ménitré. . . 

Les Rosiers . . 

St-Clément. . . 

St-Martin . . . 

Saumur (a). . 

- (dép.). 

Varennes 

Port-Boulet. 

Langeais 

Tours 

malin soir soir 

Saumur.. . 7 05 1 18 7 20 

Vivy.... 7 24 1 31 7 33 

Longué. . . 7 45 1 45 7 48 

Jumelles. . 8 08 1 57 8 01 

Baugé.. . . 8 33 2 13 8 18 

Clefs 9 01 2 30 8 37 

La Flèche . 9 20 2 45 8 52 

La Flèche 

Clefs. . • 
Baugé . • 
jumelles. 

Longue- . 

Vivy ■ 
Saumur. 

matin 

7 15 
1 33 

7 53 

8 09 

8 2* 
8 38 

8 55 

10 «"I 
10 *« 

U <5 
U 87 
„ 5Î 

»* 1 

M 3» 

Vu par nous, Main de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 

H6tel-de~ Ville de Saumur i 8* 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 

IH WAIBB 


